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FRANÇOIS , meunier M. Philippe.
M. DEVILLE, son oncle M. Vugy.
ANTOINE PERROT, f.èrc deThéièse . . M. Moëssaitl.
THÉRÈSE, meunière M™ Alla n-D or val.
M. MARTIN , maître des postes M. Sfgnol.
UN INCONNU M. Defresne.
JEAN LEBLANC , garçon meunier M. Pierson.
LOUIS, fils de Thérèse M.lle Sidonie.
UNE PAYSANNE M."* Stéphanie
CLAUDE, paysan M. Breton.
Paysans, Paysannes.
ha Scène est en Auvergne , en 17....
\ /</. Toutes 1rs indications de droite et de gauche doivent être prîtes relativement aux spectateurs. Les personnages tout placés en trie de chaque scène, connue ils doivent L'être au théâtre.
îMPMMl'.UIE OF J. SMITH.
QUELQUES PAYSANS
Bonjour, Jean Leblanc...
JEAN LEBLANC
Eh ben ! avez-vous déjà salué le fiancé ?
UN PAYSAN
Non , je n' Tons pas encore vu.
JEAN LEBLANC
Ah! dame, fl est sorti dès le matin. Au soleil levant, il est allé à la ferme de Candor... C'est qu'il s'occupe fièrement des intérêts de M,ne Thérèse... à présent qu'il va être son mari, ça n'est pas étonnant; mais quand il n'était que garçon du moulin, il faisait tout de même.
UN PAYSAN
Eh ben ! hier aux fiançailles, a-t-il dit son nom de famille ?
JEAN LEBLANC
Du tout; M. François tout court... Dame, son nom de famille, il n\:n a p't-ftie pas de famille. Mais s'il n'a pas de nom, il a ben d'aut's bonnes qualités...
LES PAYSANS
Oh ! pour ça c'est vrai.
JEAN LEBLANC
Il l'a ben fallu, pour que not' maîtresse se décidât a se marier avec un homme inconnu.
LE PAYSAN
C'est égal, c'est un brave homme qu'est aimé de tout le canton.
JEAN LEBLANC
Pardi! il l'i a rendu de fameux services. ..Quand on promet des récompenses, pour c'ti là qui tuera les loups, c'est toujours lui qui les a... j'ons beau aller presque à côté de lui, il a toujours pus d' courage que moi... Eh ben ! et l'an dernier, quand il vit ce pauvre père Bertrand qu'allait se noyer... il se jeta à l'eau et l'en retira ben vite , quoiqu'il eût son habit des dimanches...
LE PAYSAN
Et comme il arrange les brigands quand il les attrape... sans lui, je n'aurais plus rien aujourd'hui... C'est dommage qu'un bon garçon comme lui soit si triste!...
JEAN LEBLANC
«F crois qu' j'ai deviné l'fin mot. Voyez-vous, y avait d'I'amour sous jeu... Depuis le premier jour qu'il a vu M"' Thérèse, il en était amoureux... Elle a enfin été sensible; et, au bout de deux ans de veuvage, la jolie meunière s'est décidée, ben malgré son frère, M. Perrot, à donner un successeur au défunt et un père à son fils, le petit Louis.
SCÈNE III
Les mêmes, LOUIS en toilette.
LOUIS
Me v'ià, moi... Suis-jc bien beau pour aller à la noce de maman.
JEAN LEBLANC
Parfaitement... Eh bien! es-tu content, hein? Tu n'as jamais vu de noce?... Tu n'étais pas à la noce de ton premiei père '}...
LOUIS
Tiens, le nigaud!... je n'étais pas au monde.
JEAN LEBLANC
Ah ça! il ne s'agit pas de ça; il faut répéter le compliment que j'ai... c'est-à-dire, que M. le magister et moi nous avons fait pour le mariage de la chère petite maman et de votre bon ami François.
louis.
Mon Dieu! je le sais par cœur ton compliment. Tiens, écoute: ( // récite avec emphase. ) « Maman , au moment où les flam- « beaux de l'hymen vont encore s'allumer pour toi , puissent « les bénédictions du ciel et les bienfaits de la terre se répandre « sur toi, comme la rosée du matin qui vivifie nos champs, ra- « nime nos prés et reverdit nos bois ; puissent... » (s* interrompant.) Ah ! mais ça m'ennuie , c'est trop long.,.
JEAN LEBLANC
Comment! c'est trop long?
LOUIS
J'aurais le temps de l'embrasser dix fois; il me semble que ça vaudrait mieux... Si j'y avais pensé, j'aurais demandé un compliment à mon oncle Perrot... il a plus d'esprit que toi et que le vieux magister.
JEAN LEBLANC
Votre oncle Perrot!... {A part.) C'est ça qu'il est déjà si content de ce mariage.
SCENE IV
Les mêmes, PERROT.
perrot, à la cantonnade.
Georges, c'est bien convenu... les plus beaux fruits de mon verger et deux pièces de mon meilleur vin... Il n'y a rien de trop bon pour les noces de ma sœur Thérèse. [A part en soupirant. ) Pourquoi faut-il que l'époux que son cœur a choisi me semble si peu digne d'elle!
JEAN LEBLANC
M. Perrot, nous avons ben l'honneur...
( Tous les paysans le saluent. )
PEBROT.
Bonjour, mes cnfans , bonjour. ( A Louis qui est venu l'em-
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brasser.) Ton bon ami, M. François, n'est pas encore de retour?... Un prétendu se faire attendre! en vérité cet hommelà ne fait rien comme les autres.
JEAN LEBLANC , ClUX paysans.
Si j'allions au-devant de lui à la ferme?... un petit quart de lieue, ce n'est pas long... D'ailleurs j'avons des guirlandes et la corbeille de mariage à préparer, et en route les fleurs ne nous manqueront pas...
LOUIS
Prenez garde de vous fatiguer; songez que l'on dansera toute la nuit.
JEAN LEBLANC
Soyez donc tranquille: j' ferons autant d'honneur au bal qu'au souper. Allons, vous autres, partons... Je vous promets une petite halte à la ferme de Lignancourt, et vous savez tous que le vin n'y est pas mauvais.
louis, bas à Jean Leblanc.
Moi, je vais achever de dessiner en tête de mon compliment les deux lettres initiales dont nous sommes convenus.
( Tous les paysans , ayant Jean Leblanc à leur tête, s'éloignent par le fond du théâtre: Thérèse arrive $ Louis rentré dans la maison. )
SCENE V
HSRROT, THÉRÈSE.
THÉBÈSE.
Je t'attendais avec impatience, mon cher Perrot. J'ai à te parler.
PERROT
Moi-même, ma sœur, j'aurais voulu hier avoir un entretien particulier avec loi.
THÉRÈSE
Tu m'as quittée avec une froideur... Lorsque tout le monde applaudit à mon choix, mon frère seul le blâmerait-il?
PERROT
Ton frère voudrait te savoir heureuse, et il craint que l'homme qui va devenir ton époux... Je t'afllige, ma bonne Thérèse, mais tu connais mon cœur; s'il m'échappe quelque expression qui te déplaise, ne l'attribue qu'a l'amitié que je te porte et au désir que j'aurai- de contribuer à ton bonheur.
Eh bien! tu peux m'en croire, c'est de François que je l'attends; sa bonne conduite, l'es lime méritée dont il jouit dans tout le canton, son amour pour moi, son dévouement pour mon fils m'ont déterminée à lui donner ma main.
PERROT
Un homme sans état, sans fortune; que puis-je penser de lui?.. Et comment l'avons-nous connu : il y a sept ans, au milieu de la nuit, pendant un orage affreux, il vint chercher un asile dans ce moulin. Excédé de fatigue et mourant de besoin , il reçut du pauvre défunt et de toi tous les secours, tous les soins que réclamait sa triste position. Sa seule recommandation près de vous fut d'être malheureux. Depuis ce temps, il ne nous quitta plus , et dans quelques instans il sera ton époux !. . . Thérèse, je ne t'ai pas laissé ignorer que je voyais cet hymen avec une sorte de répugnance ; hier encore, avant la signature du contrat... mais tu n'as rien voulu entendre... Il faut bien prendre son parti , et faire contre fortune bon cœur.
THÉRÈSE
Etrange prévention î rien ne peut-il donc te désabuser sur le compte d'un malheureux plus à plaindre qu'à blâmer.
PERROT
L'homme qui cache son véritable nom et s'enveloppe d'un voile impénétrable n'a pas toujours d'honorables motifs pour demeurer inconnu. Il n'y a point de honte à avouer ses infortunes , surtout lorsque la conscience est exempte de tout reproche.
THÉRÈSE
Il nous l'a dit cent fois; son secret pourrait compromettre sa famille... Les demi-confidences qu'il nous a faites ne peuvent, je crois, te laisser le moindre doute... Tu le sais, François a été militaire, et il a pu déserter...
PERROT
Abandonner ses drapeaux! !
THÉRÈSE
Il en a du regret sans doute, et voilà la cause de cette profonde tristesse qui le dévore, et qui ne lui laisse pas un seul instant de tranquillité...
PERROT
Mais ce profond chagrin ne l'a pas empêché de songer à ses intérêts... épouser une jeune et jolie femme, et devenir propriétaire d'un bel établissement, ce n'est pas du tout maladroit.
IHLIlÈSE.
Lui, guidô par l'intérêt... lui, qui plusieurs l'ois a reculé l'époque que j'avais fixée nom- notre union.
PERROT
Allons, il est possible que je me trompe; je le souhaite du Tond de mon âme... Par rapport à ma bonne Thérèse, je me sens disposé à l'aimer; et s'il voulait, par un récit bien franc... mais si je ne suis pas digne de sa confiance, devrait- il avoir
des secrets pour toi pour toi, à qui il doit le bonheur
la vie même... Enfin, dans quelques instans, tu seras l'épouse de M. François... Puisses-tu n'avoir jamais à t'en repentir... Mais si un jour les regrets et les larmes devenaient ton partage, il te restera un bon frère qui fut et qui sera toujours ton meilleur ami.
SCENE VI
Les mêmes, JEAN LEBLANC.
jean Leblanc, accourant.
Le voilà... le voilà... ouf! je n'en puis plus. J'ai tant couru... tant couru..! Je voulais être le premier à vous annoncer le retour de M. François... C'est aussi moi qui le premier l'ai aperçu sur la grande route, à une petite portée de fusil de la poste aux chevaux. Du train dont il marche, je réponds qu'il sera bientôt ici... Tenez, qu'est-ce que je vous disais?... Regardez, le voyez-vous qui détourne le coin du mur du parc...
perrot, regardant.
Imbécille... mais c'est M. Martin...
JEAN LEBLANC
M. Martin... le maître des postes?., par exemple !... oui, ma foi... heureusement que je ne l'ai pas dit à mes camarades, il> se seraient joliment moqués de moi.
SCÈNE VIL Les mêmes, M. MARTIN
M. MARTIN
Belle dame, je vous présente mes hommages et mon respect. Papa Perrot, roussavei tout ce que je tous sais... (////// tend la main.) Où donc est-il. ce brave et digne M. François,
(9) que je le félicite?.. Vous le voyez, j'ai accepté sans cérémonie votre aimable invitation... Certes il y a plus que de la philosophie à être témoin du bonheur d'un rival Je dis rival ,
parce qu'il n'a pas tenu à moi , belle meunière, que vous ne fussiez depuis long-temps madame Martin ; et, sans vouloir mépriser personne, je crois que ce nom-là en valait bien un autre.
PERROT
On sait au moins qui vous êtes, vous...
à M. MARTIN.
Comment! si on le sait... maître de postes depuis soixante ans, de père en fils bien entendu... ensuite, tenant à ce qu'il y a de mieux dans le pays... neveu du magister, qui est un véritable puits de science, filleul de M. le bailli, homme d'une probité reconnue; enfin, neveu, à la mode de Bretagne, du premier valet de chambre de monseigneur, et qui, certes, mérite plutôt d'être servi que de servir les autres... Si vous ajoutez à tout cela quelque peu de fortune, un physique passable et un grand fonds de philosophie, vous conviendrez que j'aurais été un mari par excellence ; mais, puisque madame a fait un autre choix, n'en parlons plus.
perrot.
Assez d'autres en parlent peut-être..
M. MARTIN
Je ne voulais pas vous le dire... Mais pardon, mille pardoris... J'oubliais que déjà j'étais en retard. ( Regardant à sa montre.) Peste! dix heures, sans doute on n'attendait plus que moi pour la cérémonie... Quand on quitte sa maison, on a tant de choses à penser, d'accidens à prévoir... et puis ces postillons sont d'une négligence, les voyageurs si exige ans,.. A propos de voyageurs... Il faut que je vous raconte... cela pourra vous intéresser, et peut-être encore plus M. François, qui, en sa qualité de maître de maison...
thérèse , froidement.
M. Martin, je vous dispense de ce nouveau récit, et surtout de toute réflexion sur le compte d'un homme qui, dans quelques momens, deviendra mon époux.
M. MARTIN
Permettez. . . je tiens singulièrement à ma justification. . . Figurez-vous que huit heures venaient de sonner... non, ma foi, elles sonnaient encore... j'étais rasé, poudré, chaussé, et je me disposais à partir...
JEAN Leblanc , qui était aux aguets.
Cette fois-ci je ne me trompe pas. . . C'est lui. . . c'est ben lui. . .
( io)
scène vin
Les Mêmes, FRANÇOIS.
M. MARTIN
Eh ! le voilà donc, ce cher M. François... que je l'embrasse... (François le salue froidement de la télé. ) Je fais mon compliment au prétendu... je pourrais même dire à l'heureux époux de la charmante Thérèse... Eli! quoi! toujours triste... toujours chagrin, et un jour comme celui-ci!.. Que lerai-je donc moi, rival malheureux?
thi'rèse.
Je n'étais pas sans inquiétude sur cette longue ahsence...
FRANÇOIS
Thérèse, il n'a pas dépendu de moi de revenir plus tôt auprès de tout ce que j'ai de plus cher au monde.
M. MARTIN
Vous êtes en retard aussi?.. C'est précisément ce qui m 'arrive; j'allais en expliquer la cause lorsque vous avez paru. Parbleu! vous n'êtes pas de trop. Je vous disais donc que je me disposais à partir, lorsqu'une vingtaine de cavaliers de maréchaussée sont venus faire une halte chez moi. FRANÇOIS, à part.
La maréchaussée !
M. MARTIN
Les chevaux tombaient de fatigue, et les hommes se mouraient de faim. Il a fallu faire servir du vin à ceux-ci, de la paille et de l'avoine à ceux-là, et leur donner à tous le temps de prendre un peu de repos ; et certes ils en avaient besoin , car depuis trois jours qu'ils sont en marche... Enfin, au bout d'une heure, et après avoir fait dans ma maison les perquisitions les plus exactes, ils sont partis et se sont répandus dans la campagne pour continuer leurs recherches : ils seront ici avant la fin du jour, et arriveront, je crois, tout juste pour l'ouverture du bal.
François, affectant L- plus grand calme.
Et à qui en veulent-ils donc?...
M. MARTIN
A qui?... Ils n'ont eu garde de me le dire; mais le peu de mots que j'ai entendus... les questions qu'ils m'ont adress< m'ont de suite mis au fait... Quand on est doué de quelque peu d'intelligence et de beaucoup de curiosité, 00 découwe
toujours... (Mystérieusement.) Si j'étais sur de votre discrétion. . . t
FRANÇOIS
Parlez... parlez...
M. MARTIN
C'est très -important... N'allez pas me compromettre au moins... (Après avoir regardé autour de lui.) On est à lu poursuite d'un assez grand nombre de déserteurs et de quelques criminels échappés pendant le trajet qui devait les conduire à leur destination maritime.
Thérèse, regardant François.
Des déserteurs!
perrot 9 de même.
Des criminels !...
M. MARTIN
On croit... on est même sûr que, depuis quelque temps, plusieurs d'entre eux se sont réfugiés dans ce canton... Les mesures sont si bien prises, qu'à moins d'un miracle, il est de toute impossibilité qu'ils se dérobent plus long-temps à l'œil vigilant de la justice... Une fois pris, leur affaire sera bientôt faite...
Les malheureux!
M. MARTIN
Vlaignez-Ies donc! Quant à moi, je serais sans pitié pour de pareils vauriens, et je ne me ferais pas le plus léger scrupule. . .
FRANÇOIS
Monsieur, quoique coupables, ils ont des droits ù l'indulgence de tous les cœurs compatissans. Qui oserait affirmer d'ailleurs que parmi eux il n'est pas quelque victime des caprices du sort ou de l'injustice des hommes?
M. MARTIN
Mon Dieu! moi je n'affirme rien; je dis seulement que tout soldat qui abandonne ses drapeaux est un traître, et qu'en France, comme partout ailleurs, on n'a pas l'habitude d'envoyer les bons sujets ramer toute la journée dans quelque port de mer.
SCENE IX
Les mêmes, LOUIS, Villageois et Villageoises.
( Ils reviennent avec des guirlandes et des bouquets. Us i n-
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ure.nl François et lui présentent leurs félicitations ainsi quà Thérèse . La cloche de l'église se fait entendre , et annonce que la cérémonie va commencer. )
FRANÇOIS, d'une voix émue.
Thérèse, encore quelques instans, et nous serons unis! Le ciel m'est témoin que cet hymen surpasse mon espérance et comblerait tous mes vœux; mais, quoi qu'il pût m'en coûter, je suis prêt, s'il le faut, à sacrifier mon bonheur au vôtre. Triste jouet du destin, sans fortune, sans autre appui dans le monde que vous, que vous seule, à qui je dois tout; que puis-je vous offrir pour payer tant de bienfaits ? un cœur épris de vos charmes, touché de vos vertus, mais flétri... par la douleur. Thérèse, réfléchissez, il en est temps encore. .J'aime mieux avoir à déplorer votre perte, que d'essuyer un jour vos reproches, ou d'être témoin de vos regrets.
THÉRÈSE , avec bonté.
Toutes mes réflexions sont faites... {S* adressant à tous ceux qui l'entourent. ) Partons !
perrot, a part.
Ce n'est pas là le langage d'un malhonnête homme... Voilà qui me raccommode un peu avec lui. [Haut.) M. François, j'aime de tels sentimens... ils détruisent l'espèce de prévention que j'avais contre vous; votre conduite, je me plais à le croire, les effacera entièrement... Rendez heureuse cette bonne sœur; surtout que Louis ait en vous un tendre père, et vous trouverez toujours un bon parent dans son oncle Perrot.
{François est ému. Il saisit avec force la main que Perrot lui présente : il la porte sur son cœur. Thérèse et Louis se pressent autour d'eux. Jean Leblanc essuie quelques larmes. M. Martin cherche à cacher le dépit qu'il ressent à l'aspect de ce tableau de bonheur. )
SCENE X
Les mêmes, L'INCONNU.
( U Inconnu parait sur la hauteur : il marche avec peine. La crainte est empreinte sur tous ses traits. En apercevant les personnages qui sont en scène , il reste un moment interdit. ) l'inconnu, à part.
Grand Dieu !... Evitons leurs regards.
( // se perd derrière les collines qui garnissent le fond du théâtre. )
SCENE XL
PERROT, THÉRÈSE, M. MARTIN, FRANÇOIS, JEAN LEBLANC, LOUIS, Paysans, Paysannes.
François, àPerrot.
Oui, je suis digue de votre amitié , de votre estime.... Longtemps je fus malheureux, mais jamais le crime n'a souillé mon âme.
{On se dispose à partir ; les paysans se rangent deux par deux ; Perrot donne le bras à Thérèse; François tient Louis par la main ; Jean Leblanc et M. Martin arrivent après eux , on se met en marche; le cortège défile ; V Inconnu arrive sur la scène par le côté opposé.)
SCENE XII
l'inconnu, seul.
Ils sont partis. ..Plus personne... Arrêtons-nous quelques instans en ces lieux. (// tombe sur un banc.) Ah !...Un,peu de •repos m'était nécessaire. {Regardant autour de lui.) Ou suisje ?... Encore en Auvergne; dans trois jours je n'aurai plus rien à craindre... {lise levé précipitamment. yOn. vient, je crois!... {Il écoute. Moment de silence.) Rien. ..absolument rien. {Il sJassied.) Ces maudits cavaliers de maréchaussée, partout je crois les voir, les entendre.. .J'ai eu tant de peine à leur échapper.... Plusieurs fois déjà ils ont tiré sur moi, et le hasard seul m'a dérobé à leurs coups. ..Quelle existence!. ..Depuis hier, dans ces montagnes, pas un moment de tranquillité... .Qu'importe, j'ai recouvré ma liberté; et, pour un homme qui a tout souffert, c'est le premier des biens. (// examine la maison.) L'agréable habitation...Ils sont heureux, ceux à qui elle appartient, et moi je suis errant et fugitif, obligé de me cacher à tous les yeux et n'ayant pour vivre que mon industrie ou le pain de la pitié.... Injuste sort!. . .Mais il est temps de poursuivre ma route.. . Allons. . O comble de malheur!. . . Mes forces sont affaiblies. . . mon courage m'abandonne, et la faim, l'horrible faim, me fait ressentir ses angoisses cruelles... Essayons encore. ..Je ne le puis. ...Non, je ne le puis — Tout l'enfer est déchaîné contre moi.... Faut-il périr ici faute de secours ?... Grand Dieu je les entends. ..Ils viennent.. .Ahîplutôt mourir que de tomber en leur pouvoir
{Il fait un dernier effort pour s'enfuir. ...Ses Jambes fai-
baissent sous lui.... Il tombe de toute au hauteur. J'Anut à terre il essaie de se traiver, et s'évanouit).
SCENE XIII
L'INCONNU, JEAN LEBLANC, LOUIS, Villageois, Villageoises.
JEAN LEBLANC, aux paysans.
Vite à l'ouvrage : lorsqu'ils arriveront, on n'aura plus qu'à se mettre à table.
iLes paysans se dispersent de divers côtés. Au moment cV entrer dans la maison j Jean Leblanc aperçoit l'inconnu étendu par terre).
Eh ben! qu'est-ce que je voyons donc là?... Dieu me pardonne! c'est un homme mort ou qui n'en vaut guère mieux. louis.
Dis donc, Jean , il faut le secourir.
JEAN LEBLANC
Certainement, il faut le secourir. [A part.) Voilà pourtant comme on a trouvé ce bon M. François , il [y a sept ans , et juste à la même place. [Appelant les paysans.) Eli! vous autres. .. Par ici! par ici!...
( On prodigue des soins à V inconnu. )
l'inconnu, promenant des regards effrayés autour de lui.
Je n'ai pu les éviter!...
JEAN LEBLANC
Que diable, n'ayez donc pas peur. . on ne vous fera pas de mal. [Lui présentant du vin que Louis a été chercher à la maison.) Tenez, buvez un coup de ce bon vin... ça vous remettra.
l'inconnu , à part et après avoir bu.
J'ai failli me trahir... [Haut. ) Je vous remercie de vos soins généreux... Une marche forcée... et la chaleur qu'il fait... araienl épuisé mes forces... Je me sens mieux... beaucoup mieux, et
je vais... ( Il veut se lever. )
LOUIS, le retenant.
\ pensez-vous... vous pouvez à peine vous soutenir ; eroyczmoi, passez ici le reste de la journée. 11 y a une noce, cela >ous divertira; vous me conterei voire histoire, ça m'amu-
( i5 ) sera; ou ben si elle est bien triste, ça me fera peur, et ça m'amusera encore.
JEAN LEBLANC
Le petit a, ma foi, raison... Voilà qui est dit... Brave homme, vous resterez.
l'inconnu.
Oui, je resterai... [A part.), Refuser, ce serait éveiller les soupçons... D'ailleurs., pendant le tumulte d'une fête, il me sera facile...
SCENE XIV
les précédens, PERROT, FRANÇOIS, THÉRÈSE, M. MARTIN, quelques Paysans.
louis , désignant l'inconnu.
Chère maman, mon bon ami François, vous ne me gronderez pas, j'en suis sûr, d'avoir secouru ce pauvre homme...
Nous l'avons trouvé presque mourant auprès de la maison
J'ai appris, par votre exemple, que soulager les infortunés c'était la première vertu.
FRANÇOIS
Te gronder. .7 (W V inconnu.') Qui que vous soyez, vous êtes* le bienvenu. Le malheur et la persécution trouveront toujours ici un asile. A
l'inconnu , à part.
Le *on de cette voix a frappé quelque part mon oreille.
François, à part.
Cet homme ne m'est pas inconnu. Si c'était...
l'inconnu , à part.
Me trompé-je!.. Non. — Plus de doute... c'est lui...
François, h part.
Cruel souvenir...
l'inconnu, se levant.
Camarade, ce n'est pas la première fois que nous nous voyons.
FRANÇOIS, interdit.
Vous croyez...
l'inconnu.
J'en 5UÎS sûr.
irançois, à part.
Grand Dieu!.. 11 me reconnaît.
( >fi )
l'inconni; , avec intention.
Oublier ainsi ses amie... Ah! ce. n'es! pas bien...
FRANÇOIS
Ses amis !..
l'inconnu.
Tu ne te souviens plus de mes traits ni de mon nom... Quant à moi, j'ai une mémoire excellente... Tu t'appelles...
François, avec r accent de la terreur , et lui saisissant une main quil serre avec force.
Silence, malheureux...
(François ^avance entraîné par Tlièrese ; il aperçoit de pauvres villageois', il tire une bourse et la leur donne : en ce moment , une partie des villageois , ainsi que Thérèse , C entourent de guirlandes de fleurs. De tous les côtés paraissent des paysans qui se groupent sur différens points du tliédtreet concourent au tableau. )
THÉRÈSE , émue.
Oh ! mon ami , notre bonheur est assuré.
l'inconnu , sur V autre côté de la scène et examinant ce groupe heureux , dit à mi-voix :
Il faut qu'il me sauve, ou il est perdu ! — •■•
jf*^£ ( En cet instant plusieurs coups de fusil, tirés par les villa jfA^AjL^ois en signe de réjouissance , se font entendre. V Inconnu Iff frémit ; Jean Leblanc qui est à côté de lui le rassure. )
JEAN LERLANC.
Qu'avez-vous donc?... Ce n'est rien... C'est la fête qui commence, vous verrez, ça sera superbe....
( Les coups de fusil redoublent', les villageois entourent Uê deux époux ; François rentre chez lui en faisant un signe impératif à l'Inconnu. Les paysans font sauter leurs chapeaux en l'air en poussant des cris , et les danses et les jeux commencent. )
FRANÇOIS, L'INCONNU
FRANÇOIS
Il dort profondément... lui , dont l'existence est souillée de crimes, et qui, d'un instant à l'autre, peut marcher à l'échafaud! Il dort, et moi, à qui la conscience ne reproche rien, je ne saurais goûter le moindre repos... Est-il un sort plus affreux que le mien? Après avoir souffert mille tourmens, je voyais luire l'aurore du bonheur, lorsque ce misérable est venu jeter par sa présence la terreur dans mon âme et troubler la paix qui, encore hier, habitait cette demeure. S'il dit un mot, Thérèse est à jamais perdue pour moi, le déshonneur devient mon partage , et la mort mon unique ressource. O mon Dieu ! détourne l'orage prêt à éclater sur ma tête... L'amour d'une épouse adorée me fait attacher du prix à la vie. ( V heure sonne à V horloge du village. ) Six heures!... il est temps qu'il s'éloigne... Puissent sa propre sûreté et l'appât de l'or me devenir un sûr garant de son silence. (Il va à lui et V éveille. ) Allons, il faut partir.
l'inconnu.
Partir...
Voudriez-vous manquer à votre promesse? La nuil vous favorise; et, avant une heure, les cavaliers de maréchaussée seront peut-être ici.
l'inconnu.
Qu'ils viennent. Je ne sais; mais, depuis que j'ai eu le bonheur de te rencontrer, ils m'inspirent moins de crainte. Tu as intérêt à me dérober à leurs recherches. Une fois pris, je pourrais parler... Sais-tu bien qu'il était temps de m'imposer silence?... j'allais tout dire; et alors plus de femme, et, ce qui est r:re encore, plus de fortune... La dot est bonne, dit-on?... Tu es un être bien heureux! Qui diable eût pu penser il y r Les Deux Forçats. 2
( '8 ) sept ans... N'importe , je ne changerais pas mon sort pour le tien : je n'ai rien à perdre, et tu es dans nia dépendance.
FRANÇOIS
Suis-je assez humilié!...
l'inconnu.
Parbleu! c'est dommage Rassure-toi, je partirai, je me
tairai ; mais tu sais à quelles conditions ?
FRANÇOIS
Je remplirai mes engagemens.
l'inconnu.
Je tiens on ne peut davantage à ne plus avoir de démêlés avec la justice, et l'argent est ce qu'il y a de mieux.
FRANÇOIS, THÉRÈSE
THÉRÈSE
Ma présence te contrarie... J'ai remarqué que , depuis l'arrivée de cet homme, tu semblais m'éviter... me fuir même.
FRANÇOIS, avec embarras.
Thérèse!
THÉRÈSE
Thérèse espérait de ta part plus de confiance, elle ne se repent point de ce qu'elle fit pour toi... Sans te connaître, elle a partagé., adouci tes souffrances, et respecté ton secret: mais, devenue ton épouse j elle avait droit d'attendre une entière confidence. Parle, mon ami, je t'en conjure ; ou si lu ne veux pas, situ ne peux pas m'ouvrirton cœur, donne-moi du moins la certitude qu'aucun danger ne te menace.
FRANÇOIS
La vue d'un malheureux qui fut long-lcmps mon compagnon d'infortune m'a causé une émotion dont je n'ai pas été le maître. Il a désiré être seul avec moi.,, je n'ai pu le refuser.
Mais quel est-il cet homme mystérieux?... Où porte-t-il ses pas ?. . . Quel est son projet en se dérobant à nos regards ; et toimême pourquoi te cacher à tous les yeux ?
FRANÇOIS
Je ne puis révéler son secret.
THÉRÈSE , après un moment de réflexion.
Et moi, je crois le deviner. Ces cavaliers de maréchaussée qui font d'exactes perquisitions chez tous les habitans de ce pays... Les conjectures plus ou moins vraies de M. Martin sur ces malheureux que l'on recherche ; enfin le peu de mots que tu as laissé échapper; plus de doute... c'est cela. François, à part.
Elle me fait frémir!
THÉRÈSE
François, cet homme est un déserteur.
François, à part.
Je respire!
THÉRÈSE
Tu es coupable de la même faute, et tu redoutes le même châtiment. (François ne peut se défendre d'un mouvement de terreur.} Je le répète , tu es coupable de la même faute; retenu par une fausse honte , et croyant perdre ma tendresse, tu n'as osé m'avouer... Mais depuis long-temps j'ai su lire dans ton âme, j'en ai vu toute la bonté, et un tel aveu n'eût rien ehangé à mes projets.
François, à part.
Et je ne puis la désabuser!...
THÉRÈSE
Tout s'explique maintenant. Je sens ce qu'une pareille rencontre a eu de pénible pour toi ; mais tu n'as rien à craindre. En voulant te perdre, cet homme se perdrait lui-même, et je ne croirai jamais que l'envie de te nuire pût l'emporter sur sa propre sûreté! Quant aux recherches qui se font en ce moment, tu ne peux en être l'objet : tant d'années se sont écoulées depuis. . . Ainsi donc, mon cher François, je suis tranquille, parfaitement tranquille, bannis toute inquiétude. L'avenir n'a rien qui doive l'alarmer; et s'il se pouvait que Thérèse s'abusât,
tu la trouverais toujours prêté à faire, pour te sauver, tous les sacrifices que commanderait son amour.
fbançois, vivement ému.
Thérèse!... ma bonne Thérèse ! [lise jette dans les bras de son épouse : elle est attendrie et verse quelques larmes.}
FRANÇOIS, THÉRÈSE, PERROT
perrot, gaîmant.
Que diable faites-vous donc ici? et pourquoi vous dérober à nos amusemens? Là dedans on rit, on crie... La gaîté est sur tous les visages, le plaisir dans tous les cœurs... Les vieilles gens bavardent, les garçons et les jeunes filles chantent, les violons jouent, le vin coule, les santés se succèdent, tout le monde boit et chacun s'amuse... C'est un bruit, un tapage !... Cependant on a remarqué votre absence, on vous demande.. . on vous attend, et déjà l'on voudrait que vous donnassiez le signal de la danse... Mais, vous avez pleuré, je crois... Un jour de noce... Eh bien! cela promet. [Bas à Thérèse en lui serrant la main.) Thérèse! Thérèse!
THÉRÈSE, avec expression.
Mon frère, tout est éclairci, et c'est à tort que nous nous alarmions. [Elle lui fait un sourire , et s'éloigne lentement en jetant de tendres regards sur son époux. )
FRANÇOIS, PERROT
PERROT
Ah! ça, mon très-honoré beau-frère, actuellement que nous sommes seuls, souffrez que j'aie avec vous une petite explication.
FRANÇOIS
Une explication!... et sur quoi, je vous prie?
PERROT
Parbleu! sur vos étranges manières auxquelles je ne saurais rien comprendre. Vous avez dû vous apercevoir que j'ai de l'humeur, beaucoup d'humeur, quoique j'aie fait tout mon possible pour ne point la manifester en présence de Thérèse... Je serais désespéré qr.'tlle partageât mes soupçons.
FLANÇOI>
Vos soupçons!
Oui, monsieur, vous me permettrez de vous soupçonner d'indifférence pour elle, à moins que vous ne me donniez quelques bonnes raisons qui justifient à mes yeux la conduite, plus que singulière, que vous tenez avec ma sœur depuis que vous avez reçu la bénédiction nuptiale. Jusque-là j'ai pu attribuer votre tristesse au sentiment qu'elle vous avait inspiré et à la crainte de la perdre ; mais à présent que vos vœux devraient être comblés, qu'un heureux avenir vous attend, fuir une épouse charmante, se dérober à l'empressement de bons* d'honnêtes villageois, qui tous désirent son bonheur et le vôtre , c'est marquer plus que de la froideur pour une femme à qui vous avez juré devant Dieu un éternel amour.
FRANÇOIS
O ciel ! ne pas aimer Thérèse.
PERROT
Eh bien! s'il est vrai qu'elle vous soit chère, je veux, je dois connaître la véritable cause... Répondez... Vous ne sortirez pas d'ici que je ne sois entièrement au fait... ou je vous jure de ne plus remettre les pieds dans cette maison.
FRANÇOIS
M. Perrot, vous me fûtes toujours contraire, et cependant, vous le savez, il n'a pas dépendu de moi que je ne possédasse votre amitié. Hier, je croyais l'avoir acquise, je m'en applaudissais; mais votre langage me prouve qu'il faut y renoncer.
PERROT
Non , monsieur, non, il ne faut pas y renoncer, mais chercher à vous en rendre digne.
FRANÇOIS
Je suis prêt à faire tous les sacrifices....
PERROT
Corbleu! il ne s'agtfque d'être plus franc. A qui doncconfierezvous vos chagrins , si ce n'est à ceux qui ont le plus grand intérêt à les adoucir?
FRANÇOIS
Monsieur Perrot, rappelez-vous seulement les dernières paroles de Thérèse : « Tout est éclairci , et c'est à tort que nous nous alarmions. »
perrot , à part.
Me voilà bien avancé. Ce diable d'homme me fera mourir avec ses réponses evasives.
Archives de la Vilie de Bruxelles Archief van de Stad Brosse! .
SCENE VI
FRANÇOIS, PERROT, LOUIS et JEAN LEBLANC [dans
le fond).
louis , bas à Jean Leblanc.
lis sont encore ici; comment placer nos guirlandes et QOS transparens ?
JEAN LEBLANC
Attendez, je vas leur parler [s' approchant). Monsieur François, une grande partie des habitans de ce village se sont rassemblés devant la maison ; ils voudraient vous voir, vous féliciter : je n'oserais vous demander la permission de les introduire ici, mais je suis sûre que ça leur ferait ben plaisir.
louis , à François.
Mon bon ami , je t'en prie , consens à ce que ces bons villageois, qui te nomment leur bienfaiteur, leur père, prennent part a nos plaisirs.
FRANÇOIS
Qu'ils entrent. Je m'empresserais d'aller au-devant d'eux, si, quelques momens encore, je n'avais besoin d'être seul [Il regarde la porte de la chambre où est C inconnu.)
PERROT
C'est cela, mon cher beau-frère, continuez à éviter les gens qui vous recherchent, et à être triste lorsque tout le monde est gai; quant à moi , qui craindrais de me couvrir de ridicule, je retourne auprès de nos convives, je les conduis dans cette salle; et, quelque déplaisir que cela puisse vous causer, il faudra bien qu'avant un quart d'heure la fête commence.
LOUIS, bas à Jean Leblanc.
Il n'y a pas moyen de lui ménager une surprise Mon Dieu,
mon Dieu , que c'est donc contrariant !
perrot, revenant sur s,^ peu.
A propos. ...et cet homme qu'on a secouru hier, qui, en vous apercevant, a manifesté une si grande surprise, et que TOUS même, vous n'avez pu envisager sans une sorte de trouble. qn'est-il devenn ?
FRANÇOIS
Cet homme.... Vous ne devez plue le rei
PERROT
Tant mieux, il porte une de ces figures qu'on n'aime pas à rencontrer deux fois.
(Il sJ éloigne suivi de Louis et de Jean Leblanc).
SCENE VIII
FRANÇOIS, L'INCONNU, sortant du cabinet. l'inconnu.
Ah ! c'est toi ?
FRANÇOIS
Il n'y a pas une minute à perdre, prenez celte bourse, elle pourvoira à vos premiers besoins; et, tous les ans, à la même époque, pareille somme vous sera envoyée, si vous me promettez , si vous me gardez le plus profond silence. l'inconnu.
Oui, je te le promets {à part). Il ne sait pas ce qu'il lui coûtera, et je ne vois que la dot de sa très-chère épouse qui puisse...
Allons, rien ne s'oppose plus à votre départ; allez dans quelque retraite profonde et ignorée, abjurer vos erreurs , expier vos crimes et ouvrir votre âme au repentir. l'inconnu.
Ah! je me repens déjà {à part), mais c'est de n'avoir pas mieux employé mon temps. Patience, si je puis revenir sans être aperçu....
François., après s'être assuré que personne ne vient et conduisant V inconnu auprès d'une petite porte.
J'ai le plus grand intérêt à ce que vous partiez sans qu'on vous voie.
l'inconnu.
Je le sais.
FRANÇOIS
Cette porte conduit à un passage donnant sur la cour , le
petit mur du jardin à escalader, une haie à franchir, et vous \uutrouverez dehors de la maison.
l'inconnu, à part.
C'est le moyen que je cherchais pour y rentrer. {Ha/// < t prenant la main de François qui ne peut se défendre d'un mouvement de répugnance. ) Adieu , camarade... ah ça , sans rancune au moins ? sous peu de jours tu connaîtras le lieu de ma retraite. Je compte sur ton exactitude. (// s'éloigne par la porte que François lui a indiquée.)
FRANÇOIS, THÉRÈSE, PERROT , LOUIS
JEAN LEBLANC, Paysans, Paysannes. [Des guirlandes de fleurs sont placées autour de la salle , diux Iransparens ou médaillons représentant les lettres initiales T. F. garnissent le fond du théâtre).
louis , à François.
Mon bon ami, dans ce beau jour où chacun s'empresse de te fêter, j'ai voulu t'offrirun échantillon de mes petits talcns et te ménager une agréable surprise {lui donnant son compliment). Lis, l'écriture est de ma main, et c'est moi qui ai crayonné les deux grosses lettres entourées de fleurs que tu vois en tête de ce compliment T. F; devines-tu ce que cela signifie ?
François, à part et frappé de terreur.
Grand Dieu! cruel souvenir !... rapprochement fatal!.... détestables lettres , mes yeux ne sauraient vous voir sans frémir. tuÉrese , à qui le mouvement de François n\i pas échappé. Mon ami î
FRANÇOIS
Ce n'est rien... l'idée de cet enfant....
TnÉRÈSE.
Te cause une émotion bien n iturellc, moi-même je la partage; mais vois donc jusqu'à quel point il a poussé Tatlenti» n . la prévoyance : examine partout , tu retrouveras ces lettrechéries.
François , à pari.
Partout je retrouve le signe horrible de l'opprobre et du déshonneur.
THÉRÈSE
Tu saisis parfaitement sa pensée Thérèse, François, ces
noms que l'amour rassemble resteront toujours unis. perrot, à part.
Cet homme a quelque chose d'incompréhensible. [La Jeté ça commencer , lorsque le brait aV une voiture se fait entendre \ Vètonnement est générât).
François , troublé.
Le bruit d'une voiture, qui peut à cette heure ?....
JEAN leblinc , qui a été regarder.
Une chaise de poste s'arrête à l'entrée de la maison , deux personnes en descendent; c'est M. Martin, accompagné d'un militaire.
FRANÇOIS
Un militaire ! ..
JEAN LEBLANC
C'est un vieil officier.
SCÈNE XI
FRANÇOIS, THÉRÈSE, PERROT, LOUIS, M. MARTIN , M. DE VILLE, JEAN LEBLANC , Paysans , Paysannes.
M. MARTIN
Vous le voyez, je suis de parole. Lorsque je vous ai promis de revenir, j'étais loin de m'attendre a voyager en aussi bonne compagnie. Permettez-moi de vous présenter un nouveau couvive. .Monsieur vient en Auvergne pour faire l'acquisition du superbe domaine dont vous avez le fermage. Hors d'état de lui fournir les renseignemens qui lui sont indispensables avant de terminer cette opération importante, j'ai pris la liberté de vous l'amener. J'allais justement partir, il m'a proposé une place dans sa chaise de poste , j'ai accepté sans cérémonie , et nous voilà.
M. DEVILLE
Une noce... les apprêts d'une fête... si monsieur Martin m'avait informé plus tôt.... Le moment n'est guère opportun poMr parler d'affaire, et je craindrais que ma présence...
PERROT
Monsieur, celle d'un brave et digne militaire , tel que vous le paraissez, ne peut que nous être agréable à tous.
(26 ) M. DEVILLE
le vous remercie ; mais je ne veux déranger personne.
FRANÇOIS
Monsieur, si la gaieté franche de ces bons villageois, -i leurs! danses et leurs jeux peuvent avoir quelque attrait pour vous, vous pourrez vous remettre ici des fatigues du voyage , et demain nous nous empresserons de satisfaire à toutes vos demandes.
THÉRÈSE
Permettez-moi, monsieur, de joindre mes instances à celles de mon époux et de mon frère.
M. Martin, à M. Veuille.
Je vous l'avais dit, les meilleures gens du monde, et d'une prévenance.... Vous ne sauriez résister plus long-temps.
M. DEVILLE
J'accepte vos offres obligeantes , parce que je les crois sincères et que j'ai du plaisir à me trouver parmi vous. Conduit en Auvergne pour des motifs d'un plus haut intérêt que l'achat d'un domaine , vous pourrez peut-être m'aider dans mes recherches. Mais commencez votre petite fête, j'y prendrai part. Je ne veux pas que mon arrivée change rien à vos dispositions. ( On se place pou?- la fêle ).
BALLET
( La fête est interrompue par un grand bruit qui se fait entendre à lJ extérieur. Des cris : au voleur! au voleur! partis de derrière le théâtre ^ jettent la surprise et la consternation parmi les convives. Jean Leblanc , qui , pendant la fête , s' était éloigné t arrive à pas précipités , il est hors d'haleine ).
FRANÇOIS, THÉRÈSE, PERROT, LOUIS, M. MARTIN
M. DEVILLE, JEAN LEBLANC, Paysans, Paysannes.
JEAN LEBLANC
Au voleur! au voleur!... un homme dont je n'ai pu distinguer le visage, s'est introduit secrètement en ces lieux. Il qgt parvenu jusqu'à la chambre à coucher, il a forcé le secrétaire, et s'est emparé de tout ce qu'il renfermait... Quand j'ai paru, il a pris la fuite ; mais je répondrais qu'il n'est pas encore sorti de maison.
François j à part.
Juste ciel ! serait-ce ?...
(27 ) PERROT
Allons à sa recherche.
François, à part.
S'il est pris , je suis perdu !
( On se divise et on s'éloigne ).
SCÈNE XIII
FRANÇOIS , Seul.
Si ce misérable est l'auteur du vol , il cherchera à s'évader par cette issue j que, dans un moment d'effroi, je lui ai moimême indiquée. Etrange situation.... me voir forcé à favoriser la fuite d'un scélérat qui veut me dépouiller, lorsque d'un mot je pourrais — Eh ! que puis-je contre lui ? Ne suis-je pas dans sa dépendance.
FRANÇOIS, L'INCONNU
( Ce dernier arrive par un des côtés du théâtre , il est poursuivi et cherche à sortir par le fond).
François, V apercevant.
Plus de doute, voilà le coupable... Arrête, malheureux, tu cours à ta perte, ( lui désignant la petite porte. ) C'est de ce côté qu'il faut porter tes pas. ( L'inconnu s'arrête , et paraît surpris de l'action de François. ) Tu le vois., ton action infâme est connue , et ta vie est entre mes mains. Mais je n'abuserai pas de ta position , restitue le fruit de ton crime , et à l'instant j'assure ta fuite.
l'inconnu.
Grand merci de la protection; elle me coûterait trop cher. ( 77 se dispose à sortir ).
François j l'arrêtant.
Tu dédaignes mes offres, et tu veux consommer ma ruine* Est-ce donc là le prix de mes bienfaits. l'inconnu.
Je fais comme toi , je profite de l'occasion.
François j l'arrêtant toujours.
Restitue, te dis-je, ou je te livre à toute la rigueur des lois.
l'inconnu, 'se débarrassant.
Et moi, je te voue à jamais à la honte et à l'infamie.
PBANÇOIS.
(l'en est hop, je suis las à la fin de tes menaces, et je préfère la mort...
l'inconnu.
La mort!... Eh bien! oui, la mort; mais sur un échafaud.
FRANÇOIS
Sur un échafaud! monstre, tu vas payer de tes jours. ( // s'empare d'une hache , l'inconnu tire un pistolet. )
l'inconnu, menaçant François.
Alte-là!... je brave ton impuissante fureur.
Je ne me connais plus... Avant de mourir je me vengerai d'un brigand tel que toi.
{Il se précipite sur l'inconnu, qui fait feu d'un pistolet. On entend venir précipitamment de tous les côtés. L'inconnu s'évade, François vole à sa poursuite. Les personnages de la fête entrent en scène en s1 écriant : )
SCÈNE XVI
THÉRÈSE, PERROT, LOUIS, M. DEVILLE. M. MARTIN , Paysannes, FRANÇOIS sou enupat -JEAN LEBLANC et les Paysans.
JEAN LEBLANC
Le coquin nous a échappé !
THÉRÈSE
Grand Dieu! son sang coule .. Il est blessé.
M. MARTIN
Au bras seulement.
M. DEVILLE
> Ce ne peut «lie dan^eieux.
M. MARTIN
Permettez , en attendant l'arrivée du chirurgien , je me charge du premier appareil. Il a perdu beaucoup de sang, c'est la cause de son affaiblissement.
( On s'empresse autour de François que Von transporte dans un cabinet. M. Martin le suit; mais à peine est-il entré quHl en sort frappé de terreur. )
M. MARTIN
Ah! mon Dieu! quelle horreur!... Mes amis... voyez, voyez vous-mêmes.
THÉRÈSE
Que signifie... Y aurait-il du danger?
{Malgré tout le monde, elle s'élance dans le cabinet, elle en sort un instant après en jetant un cri dJ horreur j elle tombe épanouie de V autre côté du théâtre. Tous les paysans s1 empressent à la secourir. )
FRANÇOIS sort du cabinet „ il est déshabillé , et sa chemise est ensanglantée ; il tend des mains suppliantes à Thérèse.
Thérèse!... Thérèse, pardonne-moi (Tableau.)
SCÈNE PREMIÈRE
JEAN LEBLANC , Paysans , Paysannes.
( On voit une partie des gens de la noce qui forment plusieurs groupes ; les uns paraissent consternés _, d'autres semblent causer avec chaleur. A gauche plusieurs villageoises entourent une paysanne qui tire les cartes. )
UN PAYSAN
Ah! mon Dieu, mon Dieu, qu'est-ce qui aurait jamais dit que ce bon m'sieu François, que cet homme si honnête, n'était qu'un coquin qu' a été...
JEAN LEBLANC
Allons, taisez-vous donc. Jarni, ne dites pas de ces choses-là.
LE PAYSAN
Dame, écoute donc... c'est que ça vous donne à penser...
JEAN LEBLANC
C'est vrai... A moins que ça ne soit 'de naissance.
LE PAYSAN
Nigaud, tais-toi donc. A présent que j'y réfléchissons, rappelez-vous que jamais François ne voulait v'nir avec nous quand y avait des parties sur la rivière, et qu'il allait toujours se baigner tout seul le soir et derrière les grandes aulnaies. Mais dis donc, Jean Leblanc, sait-on ce qu'est devenu ce coquin qui a blessé M. François ?
JEAN LEBLANC
J' n'avons pu l'attraper. Mais il y a plus de cinquante de nos camarades à sa poursuite, il ne pourra pas leux échapper.
LA PAYSANNE
Tout à l'heure, mes enfans, l'as de carreau va nous dire comment c'est arrivé.
les PAYSANS se rapprochent.
Écoutons, écoutons.
LA PAYSANNE
Voyez-vous, comme les valets de pique le poursuivent?
JEAN LEBLANC
Les valets de pique, c'est la maréchaussée.
LA PAYSANNE
Àh! ah!... voilà une femme blonde qui se jette à la traverse.
LE PAYSAN
C'est c'te pauv' madam' Thérèse. Queu malheur pour elle !
JEAN LEBLANC
Oh! Dieu!... J' suis sûr qu'elle en mourra p't-être.
LA PAYSANNE
Là... Qu'est-ce que j'ai dit, deux sept, une noire... voilà une mort.
SCÈNE II
THÉRÈSE. LOUIS, JEAN LEBLANC, Paysans, Paysannes.
{Thérèse paraît plongée dans la douleur la plus profonde. A son approche, tout le monde s'éloigne avec une sorte d'intérêt. )
plusieurs paysans, à mi-poix.
Pauvre femme! [Ils s avancent près d'elle et semblent pouloir la questionner. )
THÉRÈSE
Ne m'interrogez pas... mes bons amis... Que pourrais-je vous dire, vous connaissez mon malheur... mais je vous en supplie, respectez celui qui l'a causé... J'aime à croire encore qu'il n'est pas indigne de votre pitié... Tous les malheureux la méritent, ne la lui refusez donc pas... Et s'il conserve la vie, laissez -moi penser qu'il pourra peut-être recouvrer l'amitié des honnêtes gens... Adieu, mes bons amis... Grand merci de l'intérêt que vous me portez.
louis.
Maman, veux-tu que j'aille avec toi?... Tu sais bien que tu me consoles quand je pleure... Eh bien! j'essaierai de te consoler aussi.
mr.Rkm Non, mou ami, non... Rien ne pourr.i j-imai- aJourir mon chagrin... El sans toi, cher enfant... Embrasse ta mère.
M MARTIN, LOUIS, JEAN LEBLANC
Paysans, Paysannes.
M. MARTIN
Eh bien! comment ! vous êtes encore ici; mais vous n'y songez pas?
LOUIS et JEAN LEBLANC
Pourquoi donc ça, M. Martin?
M. MARTIN
Comment! rester dans une semblable maison? une maison de réprouvés... une maison aussi mal composée?
LOUIS
Qu'est-ce que vous dites donc là, vous?
M. MARTIN
Ce n'est pas pour toi que je dis cela, mon petit bon homme.
JEAN LEBLANC
C'est peut-être pour moi ?
M. MARTIN
Pour toi? Non. Quoique pourtant, d'après le proverbe : Tel maître , tel valet....
UN PAYSAN
Oh! écoutez donc, M. Martin, faut pas juger si fît* . \ i encore ici d'honnêtes gens.
M. MARTIN
Eh! eh !... c'est bien mêlé, c'est bien mêlé... Et quand je me regarde ici... je me trouve déplacé, je ne sais pas trop que penser de moi.
louis.
Tiens, on ne vous retient pas.
M. MARTIN
Voyez ce petit enfant?... Jusqu'à l'enfance! Dan- quel jiècfc nous vivons!... Jusqu'aux enfans qui raisonnent.. . Marchez devant moi, monsieur le mutin , et retournez à l'école.
LOUIS
Est-ce que je ne suis pas chez ma mère? je n'en \eux p.^
sortir; el puis je vois bien que tout le monde est contre mon ami François.
M. MARTIN
Son ami !... II a là de jolies connaissances.
LOUIS
C'est bien mal, entendez- vous; aussi je lui dirai... allez.
M. MARTIN
Jean, retenez-le... qu'il n'entre pas dans la chambre...
LOUIS
Vous êtes tous des méchans... Personne ne peut m'empêcher d'aller près de lui... Quand j'ai été si malade, il était toujours avec moi... aujourd'hui c'est à mon tour; puisqu'il souffre, je ne le quitterai pas.
( On veut le retenir, il s3 échappe. )
SCÈNE IV
M. MARTIN, JEAN LEBLANC, Paysans, Paysannes.
M. MARTIN
Allons, voyons, vous qui êtes raisonnables... vous allez vous retirer, j'espère. Mère Thomas, donnez donc l'exemple. D'un moment à l'autre... cette maison peut être cernée par des gens de justice... On vous y trouvera, et l'on vous prendra comme témoins.
( Persuadés par ce discours, les paysans font un signe ap~ probatifet s* en vont par le fond.}
TI.4N LEBLANC
Vous croyez que je ne passerai plus pour ce que je suis? Jte% Deux Forçats. 3
M. MARTIN
Parbleu) n'est-ce pas là un beau relief?... Quand on demandera... Où servait donc ce Jean Leblanc?... Chez le meunier François... Celui qui?... Bah?... Oui!...
JEAN LEBLANC
Vous croyez ?
M. MARTIN
Allons, suis moi, je t'offre une place.
JEAN LEBLANC
Bah! vraiment?
M. MARTIN
Oui, je t'offre une place dans ma cariole d'osier.
JEAN LEBLANC
Ah! laissez donc, j'ai cru que c'était chez vous.
M. MARTIN
Eh bien! s'il le faut, pour te retirer d'ici, j'y consens. Tu gagnes, combien?... Trente écus.
JEAN LEBLANC
Oui.
M. MARTIN
Viens chez moi, tu auras l'avantage d'être, j'ose le dire, parmi des gens vertueux, et tu auras avec ça vingt écus.
JEAN LEBLANC
Vous n'êtes pas gêne... Des gens vertueux... je n'en donnerais pas dix écus.
M. MARTIN
Comment, malheureux! tu ne sais donc pas à quoi tu l'exposes?
perrot, s'avançanl.
Arrêtez, M. Martin!.... Cessez d'outrager celui qui ne peut se défendre.
M. MARTIN
Comment! H. Perrot, vous étiez h\ ? Si je Ta vais su, croyez...
JEAN LEBLANC, à pari .
Jarni! il a tout entendu.
PERROT
Votre conduite n'est pas généreuse, vous pouvez plaindre un infortuné, mais ce n'est pas à vous de le juger.
M. MARTIN
Permette! donc , je n'ai pas prétendu.... mon intention n'a
pas élé...
PEBROT.
Vous oubliez qnc l'homme accusé par vous est l'époux de ma sœur, et que vous êtes chez lui.
JEAN LEBLANC
Oui, et vous avez tort de venir chercher comme ça à me tenter, voyez-vous! parce que j'aime mes maîtres, voyezvous!... que je leur sommes fidèle, voyez- vous. {A part.) Dix écus de moin?....
M. MARTIN
M. Perrot, votre garçon me manque , je vous le ferai observer.
PERROT
Pourquoi lui en avez-vous donné les moyens?
M. MARTIN
M. Perrot, vous le prenez sur un ton, il me semble que cela ne vous convient pas trop.
PERROT
Je puis marcher la tête levée et parler tout haut, M.Martin... surtout pour faire cesser des calomnies,
M, MARTJN.
Plût au ciel que ce ne fussent pas des vérités.
PERROT
Attendez, vous lesaurez plus tard,.,, d'ailleurs, que faitesvous ici... puisque vous craignez qu'on n'y soit déshonoré?
JEAN LEPLAÎJC.
Oui, et on nevientpas embaucher les domestiques, enlendezvous!... Dix écus de moins encore.
M. MARTIN
Monsieur, soyez tranquille, j'en sors d'ici, j'en sors, et rien ne pourra me décider à y remettre les pieds.. . je reviendrai tantôt pour régler nos petits comptes.
JEAN LEBLANC le conduit en s'en allant.
Oui, vous faites bien, entendez-vous ? et ne venez plus chercher à me séduire, parce que j'aime mes maîtres, entendezvous? et que je leur sommes dévoué... et que je ne les quitterai pas pour dix écus de moins.
lJERROT.
Et loi, à ton ouvrage, marche.
( *>) scèm: vi.
PKRROT, ensuite THÉRÈSE.
perrot , marchant agité.
Je ne puis souffrir ces faiseurs de belles phrases; et morbleu! quand le malheur pèse sur un homme, ne l'accablez pas!... Voici ma pauvre sœur. (Il sa au-devant d'elle.)
C'est toi, mon frère, ah ! que vas-tu me dire... si j'avais eu confiance en tes conseils... si je l'avais cru... mais je suis bien cruellement punie.
PERROT
Ma pauvre Thérèse, je ne te ferai point de reproches : tu n'en mérites pas... et maintenant ils deviendraient inutiles, tu n'as suivi que ton cœur... c'est la première fois que tu as à t'en repentir... ainsi donc... mais aujourd'hui, que vas-tu faire?
THERESE
Hélas !
PERROT
Tu pleures?
THÉRÈSE
Rassure -toi, je connais mon devoir; et, quelque pénible qu'il soit, je le remplirai, il m'en coûterait peut-être encore plus à l'oublier.
PERROT
Eh bien, fais-moi partager ton secret, et sois sûre...
THÉRÈSE
Tu sauras tout. {Elle change de ton, et reprend avec fermeté.) Je suis bien déterminée à donner à celui que... que je n'ose plus nommer mon époux, tousles soins qui seront en mon pouvoir, et que sa position réclame. Si, comme je l'espère, sa vie n'est plus en danger, dès que ma présence et mon zèle ne lui seront plus nécessaires... nous aurons cessé de vivre l'un pour l'autre, et Dieu seul pourra nous réunir un jour. perrot, ému.
Bien, ma sœur, bien... je u'aurais pas eu le courage de te le demander.
Peut-être n'aurais-je pas eu la force de le vouloir, mais la vue de mon fils m'a rappelé tout ce que je lui devais , tout ce que je devais au monde... cependant, mon frère, si malgré la raison, si, malgré moi-même... je ne pouvais supporter uu pareil
sacrifice; si enfin je succombais à la honte, à l'amour... juremoi, jure-moi de ne jamais abandonner cet enfant... si ce n'est par amitié pour sa mère... souviens-toi que son père fut toujours vertueux.
Elle sa n glotte , son freine veut lui répondre, il n'en a pas la la force, et ne peut que se précipiter dans ses bras; ils s* embrassent à plusieurs reprises. M. Deville paraît.
THÉRÈSE, PERROT, M. DEVILLE
perrot, à part, avec un peu d'humeur.
Allons , voilà encore cet étranger.
M. DEVILLE
Pardon , l\Im* François...
(Thérèse à ce nom chancelle , s'assied et pleur j dans ses mains.)
THERESE
Grand Dieu ! C'en est donc fait.
PERROT
Que demandez-vous, Monsieur ? ma sœur n'est pas en état de vous entendre....
M. DEVILLE
Je me suis présenté plusieurs fois chez M. François, sans pouvoir lni parler. Mais, dites-moi , comment va-t-il ? thÉrÈse, sortant de son accablement.
Monsieur, nous avons l'espoir de le sauver.
M. DEVILLE
Les divers renseignemens que j'ai pris sur son compte , sembleraient prouver que sa conduite dans ce pays fut toujours irréprochable.
perrot.
Soyez convaincu que s'il n'en eût pas été ainsi , jamais Guillaume Perrot ni sa sœur ne l'eussent accueilli dans leur maison.
THÉRÈSE
Oh! oui, monsieur, s'il a jamais pu méconnaître les lois de l'honneur , depuis sept ans, sa conduite est une réparation bien entière, bien publique.
M. DEVILLE
Vous dites qu'il habile votre moulin depuis sept ans ?
PERROT
Oui, monsieur; {à part) que de questions !
M. DEVILLE
Il fut trouvé et secouru par vous d'une manière singulière , m'a-t-on dit.
PERROT
Oui , monçieiiT. (Thérèse regarde son frère avec inquiétude et lui fait signe de se taire.)
M. DEVILLE
Et l'on ajoute même qu'on n'a jamais su son véritable nom, ni à quelle famille il appartient. Mais cela n'est pas possible , vous ne devez pas ignorer de semblables détail*. THÉRÈSE , à part.
O ciel ! il me fait trembler.
TEBROT.
Non , monsieur... cependant nous n'en savons rien.
THÉRÈSE , à part.
Plus de doute , on est à sa poursuite.
M. DEVILLE
]I est né à Paris, n'est-il pas vrai ?.... Il avait un frère
ne vous en a-t-il jamais parlé?
PERROT , se contenant.
Monsieur, je vous le dis encore, je ne sais rien de ce que vous me demandez, et j'en ai eu souvent bien du regret , attendu que je n'aime pas du tout les gens qui se cachent et qui agissent avec mystère,
M. DEVILLE
Je vous comprends , M. Perrot ; mars comme vous êtes loin de connaître les motifs qui me fent agir!
PERROT
Parbleu ! je m'en doute bien.
M. DEVILLE
Au surplus, il est d'autres moyersde pénétrer la vérité, et c'est à moi de les employer.
perrot, vivement.
Que dites-vous , monsieur ?
THÉRÈSE, à mi-voix et rapidement à J\ Mon frère , il est perdu, il faul lui épargner la honte et Fin* famie. Qu'il parte, qu'il parte à l'instant mêuic.»
( ht)
perrot , de même.
Et si le sort voulait qu'il tombât de nouveau au pouvoir de la justice... (A part.) Je lui apprendrais a mourir.
SCÈNE VIII
THÉRÈSE , PERROT, M. DEVILLE, LOUIS , accourant.
LOUIS
Maman , ma chère maman , tu ne sais pas ; mon bon ami sera bientôt guéri.... M. le docteur... je l'ai attendu au moment où il sortait ; il a bien vu que je voulais lui demander quelque chose , et il m'a dit : Louis, ton bon ami pourra bientôt jouer avec toi. Alors je suis vite entré dans sa chambre; il m'a bien reconnu , et il va yenir te parler.
perrot, en regardant M. Deville.
Ici , quelle imprudence !
THÉRÈSE
Mon frère, va vers lui, je t'en prie.
perrot , à part.
Ce maudit étranger ne s'en ira pas.
(Il entre dans la chambre occupée par François. )
THÉRÈSE, LOUIS , M. DEVILLE
Thérèse , regardant autour d'elle.
Ah ! Monsieur , je vous en supplie , si le sort de cet homme est entre vos mains —
M. DEVILLE
Vous vous trompez , Madame.
Non , non , vous ne pouvez plus long-temps cacher vos desseins; je le vois trop, vous êtes à la recherche du malheureux François.
M. DEVILLE
Gela est vrai, Madame mais....
THÉRÈSE
Eh bien! au nom dn ciel, souffrez qu'il échappe à l'ignominie qui l'attend. Par pitié , éloignez-vous!... qu'il puisse fuir au moins sur une terre étrangère. C'est son épouse qui vous en conjure à genoux.
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M. DEYILLL , ému et lit n Lsililt .
Que faites-vous, madame! Ali ! s'il était eu ma puissance de rendre votre époux au bonheur.... j'aurais bientôt séché vos larmes.
On vient.... c'est peut-être le dernier entretien que j'aurai avec lui...
If. DE VILLE.
Je vais me retirer ; fasse le ciel que je reparaisse ici pour vous apporter une heureuse nouvelle!
THÉRÈSE, LOUIS, PERROT, FRANÇOIS, JEAN LEBLANC
(François est pâle , une cravate noire en sautoir est autour de son cou , et sert de soutien à son bras. Il s'appuie sur Jean. )
THÉRÈSE
Le voilà, mon cœur se brise à sa vue.
FRANÇOIS paraît faible } on le place sur un siège. Ah! madame, qnelle reconnaissance ne vous dois-jc pas ? vous consentez encore à me revoir.
perrot, prenant Louis par la main.
Viens, Louis, suis-moi. (A mi-voix à Thèi èse.) Thérèse, songe à ton enfant. (// sort suivi de Louis et Jean Leblanc.)
THÉRÈSE, FRANÇOIS
FRANÇOIS
O bonne Thérèse ! me pardonnerez-vous jamais ?
THÉRÈSE
Comment ne vous pardnnnerais-je pas ? Je crois que votre malheur est aussi grand que le mien.
FRANÇOIS
Ah ! cent fois au-dessus ! Il ne me reste plus rien ici bas ; le monde, l'honneur commandent impérieusement que tout lien soit rompu eu Ire nous. Je pleurerai jusqu'à mon dernier soupir une femme telle que vous; mais vous , Thérèse , TOUS ne pourrai regretter un misérable flétri du sceau de la réprobation . un homme couvert d'un opprobre éternel.
THÉRÈSE
L'avenir vous fera connaître quelle dme était la mienne.
Serait-il bien vrai ? Quoi ! ta haine n'accablera pas celui qui causa tous tes maux?
THÉRÈSE
Si je te haïssais, qui donc pourrait t'aimer?
FRANÇOIS
O ciel!.... Est-ce bien toi, toi qui me parles, et j'ai pu te cacher jusqu'ici mon fatal secret !....
THÉRÈSE
Les instans nous sont comptés Nous sommes entourés
de surveillans; dans une heure peut-être, tu ne pourras te dérober à leur surveillance; si tu m'aimes encore , fuis, fuis , il le faut, ou ta perte est jurée. Va vivre loin de moi, et compte toujours sur celle dont le cœur est à toi pour la vie.
FRANÇOIS
Eh! bien oui, je fuirai, si ton repos , si ta volonté l'exigent; mais j'emporterai ton estime et ton cœur. thÉrèse , troublée au dernier point.
Que veux-tu dire?.... Parle.... achève.... mais surtout ne me trompe pas!...
FRANÇOIS
Apprends donc que jamais je ne fus coupable. (Thérèse est à genoux , les mains tendues vers lui 3 et ses yeux semblent le supplier de hâter son récit.)
FRANÇOIS
Il y a huit ans , destiné à être un jour associé au riche commerce d'un oncle qui m'était inconnu, je fus placé , par un frère , mon aîné , chez un des premiers banquiers de Paris. Mon frère y tenait la place de comptable , et je partageais ses fonctions. Marié depuis plusieurs années , il était père de deux enfans. Le revenu de son emploi pouvait suffire à ses besoins, mais une coupable ambition avait fait naître chez lui la passion fatale du jeu.... Il l'assouvit d'abord en privant sa famille des ressources que lui procurait son travail. Le désespoir et la misère habitaient sa maison. Dans la crainte de faire découvrir cette horrible situation, il ne craignit point de distraire à plusieurs reprises une partie des fonds qui nous étaient cou lies. Bientôt de violens soupçons éclatèrent , mais sans qu'on sut lequel de nous deux on devait accuser. Enfin , un soir, je le vois paraître, hors de lui, pâle , dans le dernier degré de la dé-
.solution. 11 m'avoua la cause et les effets de son crime. Un pistolet à la main, il allait mettre lin à ses jours et priver une mère et ses jeunes enfans du seul appui qu'ils possédaient. Frappé de terreur, je me jetai à ses pieds, je le conjurai de vivre et de ne pas réduire au désespoir sa malheureuse famille. Des démarches avaient été laites auprès de l'autorité , et, quelques minutes après, on vint pour nous arrêter; il tomba évanoui, je m'avouai le coupable; son récit m'avait mis à même de déclarer toutes les circonstances qui pouvaient me faire condamner; il voulut, mais en vain, prouver qu'on devait seul le punir; rien ne put me l'aire dire la vérité, et je fus condamné. Je sacrifiai mon honneur pour sauver des enfans , une épouse et un frère.-
THÉRÈSE
0 mon Dieu! je te remercie. [Elle se précipite dans les bras de son époux et le tient long-temps embrassé , puiy tiU s écrie : ) Mon cœur ne m'avait donc pas trompée — Mais continue... rien ne put arrêter ton courage, ni l'appareil d'un tribunal , ni la honte d'un supplice public?
FRANÇOIS
Je supportai tout avec une force qui prenait sa source dans
une satisfaction intérieure, qui m'eût fait endurer la mort
Va, le supplice n'est cruel que pour celui qui l'a mérité.
THÉRÈSE
Mais par quel miracle as-tu donc recouvré la liberté ?
Le hasard voulut que je trouvasse, dans l'un des chefs qui conduisaient au lieu de leur exil, ceux que la loi rejette du sein de la société, un homme touché de ma jeunesse et de mon sort; il me facilita des moyens d'évasion que j'exécutai , pendant le trajet, de concert avec le scélérat qui m'a reconnu ce matin , etqui, moins heurcuxque moi, n'est parvenu à s'échapper qu'après quelques années d'esclavage.
THÉRÈSE
Mais pourquoi n'avoir pas révélé plus tôt?...
FRANÇOIS
Quelque temps après ma condamnation, j'appris que mon
frère n'avait pu demeurer dans une maison où tout lui rappelait mon malheur. Depuis cette époque, je n'en obtins aucune nouvelle; je ne pouvais faire connaître mon innocence sans l'expier lui-même à porter la peine à laquelle je lavai- soustrait
THÉRÈSE
O mon époux ! le bonheur n'est donc pas perdu pour nous. Je puis t'aiiner, sans que ma conscience s'oppose à mon amour.
FRANÇOIS
Oui, ma Thérèse, tu peux toujours me presser sur ton
THÉRÈSE, FRANÇOIS, M. DEVILLE
M. deyille , accourant.
Venez, venez, infortuné.
THERE9E
Ah ! monsieur, il est innocent.... Où voulez-vous l'entraîner ?
M. DEVILLE
Tout me fait trembler pour lui. Les villageois sont armés. Ils conduisent des soldats , et je tremble... François , avec dignité.
Je ne sais, monsieur, ce qui vous porte à témoigner pour moi tant d'intérêt; mais, quel que soit le but que vous vous proposiez^ j'ai retrouvé l'estime de tout ce qui m'est cher; et je défie aujourd'hui le malheur.
M. DEVILLE
Ayez confiance en moi. Un seul mot peut vous sauver.
THÉRÈSE. -///L tl>
Comment î ^**
M. DEVILLE. cA>*-<
Avouez qui vous êtes, et je réponds de tout. {On entend un 4)4/6 coup de pistolet. ) Entendez-vous? f
TIIÉUÈSE.
O ciel ! protége-le.
THÉRÈSE, FRANÇOIS, M. DEVILLD, L'INCONNU
Paysans.
(L'inconnu parait dans le fond, il tient un pistolet dan''
chaque main. Quelques paysans le poursuivent ; s$ voyant près d'être atteint , il lâche un second coup de pistolet et escalade la palissade, qui borde le fond du théâtre. ) FRANÇOIS.
Que vois-jc? le misérable qui m'a si lâchement trompé. (L'inconnu est dans V intérieur ; il accourt sur le devant du théâtre. )
l'inconnu.
Sauve-moi, ou nous sommes perdus tous les deux.
FRANÇOIS
Infâme scélérat, qu'oses-tu demander?
l'inconnu.
Sauve-moi, te dis-je, ou donne-moi des armes, et défendons-nous jusqu'à la mort.
(Grand bruit, le théâtre se garnit de cavaliers de maréchaussée et de paysans armés. )
SCÈNE XIV ET DERNIÈRE
THÉRÈSE, FRANÇOIS, M. DEVILLE, L'INCONNU, PER- ROT, JEAN LEBLANC, LOUIS, Cavaliers de maréchaussée, Paysans, Paysannes.
( On s j jette sur V 'inconnu , on le terrasse.)
l'inconnu , à François.
Ta l'as voulu , je t'entraînerai dans ma perte. ( A ceux qui le retiennent :) Arrêtez aussi cet homme, l'échafaud le réclame, vil a été mon compagnon, c'est Paul Dcville, condamné à per- • * ^étuité. )
M. DEVILLE
I . Paul Delisle!... Ah ! mes vœux sont exaucés. Le monstre, en ' 'yvoulant le perdre, le rend à sa famille, au honneur.
THÉRÈSE
Que veut-ildire ?
m. de ville:
Oui, Thérèse, votre époux est digne de votre tendresse. (A tous les les villageois.) Et vous ., mes amis, de toute votre estime. (A français. )Too frère , mon neveu, sur le point de mourir, a tout avoué. Depuis ce temps, je n'ai eu d'autres désirs, d'autres soins que de te rendre à la société. Le succès a couronné mes démarches. Le jugement qui te condamne a été revu, et, dan* cet instant, les lettres d'abolilion sont entre les mains de Tin-
tendant de cette province, où depuis six mois je le cherchais vainement; je te retrouve enfin, et c'est le plus beau jour de ma vie!
François , se jettant dans ses bras.
Mon oncle... mon cher oncle !
( On s'empresse autour de M. Veuille, Perrot lui prend la main, Thérèse l'embrasse. On emmène V inconnu.)
THÉRÈSE
Mon Dieu ! je te rends grâce ! #
FRANÇOIS
Bonne Thérèse, mes amis, l'honneur m'est rendu, et je suis dans vos bras.... Ah! je le sens, je n'ai p'us de vœux à former.
Tableau de bonheur.
DES PIÈCES CI -APRÈS
La Phisk de Cobps, ou la Fortune inattendue, par M. Léopold.
Sydonib, ou la Famille de Meindorff, pièce en trois actes, de MM. Curctlcr et Lcopold
La Solitaire , ou le Morceau d'ensemble, comédie-vaudeville
en un acte, de MM. Merle, Carmouchc et de Courcy
Ocikb le Danois, ou le Temple de la Mort, pièce en trois
actes, de MM. Cuvclier et Lcopold
La Partie fine, ou le Ménage du Marais, vaudeville en un acte, de MM. Carmouchc et de Courcy
Les Cinq Cousins, vaudeville -épisodique en un acte, de MM. Marcchallc et Ch. Hubert
L'Armure, ou le Soldat Moldave, mélodrame en trois actes, de MM, Cuvclier et Lcopold
Le Dîner d'Emprunt, ou les Gants et l'Epaulette, vaudeville en un acte , de MM. Dccour et Ch. Hubert
L'Auvergnat , ou le Marchand de Peaux de Lapin , comédie en un acte et en prose , de MM, Marcc ha lie et ÀugifsleG***.. .
Les deux Etudians , ou le Portrait de mon Oncle, comédie en un acte et en vers, de MM. Amùdêe etJouslin de la Salle.
Les Courtisans, ou la Barbe de Neptune, vaudeville en un acte, deMM.DupinetT. Sauvage
Athènes a Paris, ou le Nouvel Anacharsis, comédie- vaudeville en un acte, de MM. de Bougcmont , Gabriel et Sauvage.
Michel et Christine , vaudeville en un acte , de MM. Scribe et Dupin
Chacun son Numéro , ou le Petit Homme Cris , comédie-vaudeville en un acte, de MM. Boirie et Carmouchc .
Lk Petit Espiègle et la Bonne Soeur , enfantillage en un acte , mêlé de couplets, par MM. Marcchallc et Ch. Hubert. . .
Elodie , ou la Vierge du Monastère , mélodrame en trois actes , à grand spectacle, imité du Solitaire de M. d'Arlincourt ; précédé de la Bataille dk Nancy, prologue en un acte, par M. J'iclor Ducangc
LvDr.MOiSBLLR et la Dame, ou Avant et Après, comédie-vaudeville en un acte , par MM. Scribe , Dupin et F. de Coura .
LeCourbibb dk Napi.es, mélodrame historique en S actes, par MM. Hoirie, d\-fuf>igni e[ Poujol. .......
Le Chatfau dp. Kgnilyyobth , mélodrame en 5 actes, par fï.
MM. Hoirie et Lemaire 1
Paom ou les Corses et les Génois, mélodrame en trois actes, par
M. Frédéric 1
Eustache de Saint -Pierbe , mélodrame en trois actes, par
M.Hubert .' i
Le Duel et le Baptême , drame en trois actes, en prose ; par
MM. Mèlesville , Merle et Hoirie i
L'Ebmite et la Pélebine , vaudeville en un acte , par
MM. Merle, Carmouche et deCourcy. ...... 1
Les Deux Coups de Sabee, mélodrame en trois actes, par
MM. Charles et Antoine 1
Le pavillon des fleubs, ou les Pêcheurs de Grenade, comédie en
un acte et en prose, mêlée d'ariettes , par R. C. Guilbcrt de
Pixérécourt, musique posthume de Dalayrac i
La Fermière, ou Mauvaise Tête et Bon Cœur, vaudeville en
un acte de MM. Brazier et Emile Vander-Burch. ... 1 L'Inconnu , ou les Mystères , mélodrame en trois actes , par
MM. Boulé, Malhias et Vavez 1
Les Ensorcelés , ou les Amans ignorans , vaudeville en un
acte, de M1»- Favart , avec des changemens par MM. Dupin
et Sauvage i
L'àbbacheoe de Dents , tableau parade en un acte, mêlé de
couplets, par MM. Charles et Ferdinand, 1
Les Fiancés Tyboliens , ou les Deux Bouquets, tableau en un
acte, mêlé de couplets, de MM. Brazier et Dubois.. . . 1 Le Meurtbieb , ou le Dévouement filial , mélodrame en trois
actes , à grand spectacle, par MM. Edmond Saint-Hilaire et
Crosnier 1
Le Coq de Village, tableau -vaudeville , de M. Favart, avec
changemens par MM. Carmouche et de Courcy i
Jeanne Hachette , ou l'Héroïne de Beauvais , mélodrame en
trois actes, à spectacle, par M. Duperchc 1
La Servante justifiée (Théâtre des fariétes), comédie-vaudeville en un acte, de MM. Brazier, Carmouche etJouslin de
Lasalle. i
Ali-Baba, ou les Quarante Voleurs , mélodrame en trois actes,
à spectacle , par M. Guilbcrt de Pixcrccourt 1
lIoNNEiRET Séduction, mélodrame en trois actes, de MM. Cai-
gniez elBrisset i
Le Theize Octobbe , Drame en trois actes , par Marlin-
l)r simules !
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La Sœur de Saint-Camille , ou la Peste de Barce- IV. c. lonne, par le chevalier de Propiac ; 2 vol. in-i 2 , fig. Prix G »
Le Tartare, ou le Retour de l'Exilé, par A. de Viellerglè ; 4 vol. in-12 10
Léonide, ou la Vieille de Surène, par Victor Vu-
cange ; h vol. in-12 , lig 1 '2 »
Le Centenaire , ou les Deux Beringheld , par Horace de Saint- Aubin ; 4 vol. in-12 10 »
LeVicaire des Ardennes , par le même ; 4 vol. in- 1 2 ,
Michel et Christine, par A, de Viellerglè; 3 vol.
in-12 7 5o
Sous pi'tsst.
La Luthérienne, ou la Famille morave, par Victor
Vucange; 4 vol. in-12 12 »
Polidore, ou la Liberté des Grecs au dix-neuvième siècle, par madame Tercy, avec des notes topographiques et historiques, par Clu Nodier; 9 vol. in-i 2 *> to
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesdeuxforatsoul00picc. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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